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Chronique général 

De nombreuses questions sont inscrites 

à l'ordre du jour de la Chambre, mais elles 

se résument toutes dans la question électo-

rale. L'unique occupation de nos honorables 

est de se faire réélire. Cette préoccupation 
apparaît dans les propositions de loi, amen-

dements, discours et votes. Elle se manifeste 

aussi dans les couloirs avec une remarqua-

ble persistance. 
En ce moment on discute la loi sur les 

céréales, et il est beaucoup question des 

intérêts de l'egricullure. En réalité, Messieurs 

delà gauche se soucient des intérêts de l'a-

griculture comme un poisson se soucie d'une 

pomme. La seule culture dont ils aient 

cure est celle de la carotte électorale. 

C'est chose vraiment réjouissante d'enten-

dre des libres-échangistes avérés vanter les 

mérites de la surtaxe dérisoire dont le seul 

effet sera de diminuer un tout petit peu les 
pertes du cultivateur. 

— Puisque vous admettez le principe de 

la protection pour les céréales, leur dit-on, 

pourquoi refusez-vous de rendre cette pro-

tection réellement efficace? Pourquoi ne 
voulez-vous pas admettre un surélévation 

du droit correspondant a l'écart existant 

entre le prix de revient du blé indigène et le 

prix du blé étranger? Soyez donc logique et 

accordez à notre agriculture une protection 
vraiment sérieuse. 

Etre logique 1 Protéger l'agriculture! vrai-
ment, il s'agit bien de cela 1 Ce qu'il faut aux 

républicains, c'est une démonstration des-

tinée à tromper les bons électeurs au moins 

jusqu'aux élections prochaines. 

MM.Ganault.de Lanjuinais, desRotours, 
Uevelle ont proposé d'augmenter un peu le 

chiffre de la surtaxe; mais en vain. Que 

oestre la majorité? M. Noël Parfait l'a indi-

cé - un « miroir à alouettes », c'est-à-dire 

»nPiège à électeurs. Or, la surtaxe à 3 francs 
lu' Parait être un piège suffisant. 

La Justice a trouvé le secret des élections 

anticipées que les opportunistes voudraient 

faire adopter par la Chambre : c'est que 

nous aurons au Tonkin « une campagne 

d'automne». La prise de Lang Son n'est 

qu'une étape. La campagne est suspendue; 

on recommencera après les élections et peut-

être se jettera-t on dans les redoutables 

hasards d'une expédition sur Pékin. A livrer 

aux méditations des électeurs I 

L'ÉGALITÉ DEVANT L'IMPÔT 

(Système Tirard) 

Un certain nombre de députés opportu-

nistes qui n'avaient entendu voter, dans la 

loi de décembre 1884, qu'une mesure de 

violence contre les associations religieuses, 

ayant appris que l'impôt ds 5 0/0 établi par 

cette loi sur toutes les Sociétés ne distribuant 

pas de dividende , sans exception , était ré-

clamé aux Sociétés de secours mutuels , se 

sont aussitôt adressés au ministre des 

finances pour protester contre cette légitime 
réclamation du fisc. M. Tirard , toujours 

à leur discrétion, leur a fait répondre, par 

son sous-secrétaire d'État, la lettre ci-après, 
qui se passe de commentaires : 

« Monsieur le député et cher collègue, 

» J'ai l'honneur de vous informer que le 

ministre des finances, saisi d'une question 

semblable par son collègue de l'intérieur, 

vient de lui répondre que la disposition de 

la loi du 29 décembre 1884 « n'atteint pas 

les Sociétés de secours mutuels » reconnues 

comme établissements d'utilité publique 
« ou approuvées ». 

» Agréez, etc. 

» LÀBUZE. » 

Nous ne voyons pas pourquoi M. Tirard 

s'arrête en si bon chemin. Que ne fait-il 

remise de l'impôt à tous les membres de la 

fidèle majorité du cabinet? 

LA PENSION DE MADAME PELLETAN. 

Jeudi, à la séance de la Chambre, lemi -

nistre de l'intérieur a déposé un projet de 

loi concernant la concession d'une pension 

à titre de récompense nationole à la femme 

de M. Eugène Pelletan. 

Nous attendons le libellé de la proposition 

pour connaître les motifs qui portent un 

pays qui crève de déficit, à voler des rentes 

à la veuve du richissime Pelletan. 

Où la démocratie place-t-elle donc ses 

responsabilités, si ce n'est dans ses revendi-

cations, vis-à-vis de ceux qui ont placé la 

pays sous leur direction personnelle? 

Personne n'avait donné mandat à M. Pel-

letan de s'installer au pouvoir ; s'il lui a plu 

de prendre la direction de la défense natio-

nale et de commettre toutes les fautes qui 

lui sont reprochées, il y a bien lieu de lui 

appliquer la phrase qu'il a lui-mêae for-

mulée .-

« La grandeur de notre tâche est dans 

notre responsabilité personnelle. » 

On voit comment la République envisage 

les responsabilités les plus graves. 

Avant-hier soir, M. Andrieux a été cité à 

comparaître devant la Loge du Pat fait-Silence, 

à Lyon, pour avoir révélé les secrets de la 
franc-maçonnerie. 

Un F.-. M.*, a prononcé le réquisitoire. 

Un avocat F.\ M.-., ami de M. Andrieux, 
a présenté la défense de l'accusé. 

Le jugement prononce la radiation de M. 

Andrieux, et déclare qu'il ne pourra plus 

faire partie de la F.*. M.*. 

M. Andrieux n'était pas venu assister à 

son exécution. Que le Grand Architecte de 

l'Univers (terme maçonnique) lui soit en 

aide, après cette excommunication. 

4R1IITBAIBE 

Tous les actes de l'administration répu-

blicaine sont marqués au coin de l'arbi-
traire. 

Une preuve nouvelle s'en trouve dans la 

mesure que vient de prendre le ministre de 

la guerre. On s'est aperçu , cette année , 

comme les années précédentes, que le nom-

bre d'hommes actuellement sous les dra-

peaux excède les ressources budgétaires. U 

y a, paraît-il, 40,000 hommes de trop. 

Comment pareille erreur peut-elle se pro-

duire? C'est ce que personne ne compren-

dra jamais. Rien ne semble plus facile que 

de faire concorder les chiffres Gxôs par le 

budget avec ceux du contingent ; les erreurs 

inévitables dans des opérations de ce genre 

ne pourraient jamais être bien considéra-

bles. Il y a donc quarante mille hommes de 

trop dans l'armée et pas d'argent pour les 

entretenir. 

Si l'on ne consultait que l'intérêt de la 

caisse , il faudrait, dans un cas aussi pres-

sant, renvoyer immédiatement, par antici-

pation , la classe 1880 qui ne doit quitter 

l'armée qu'en septembre. 

Mais le ministre trouve qu'une telle me-

sure est de nature à désorganiser le service. 

Sur quoi se fonde celte opinion de la part 

d'un ministre qui est partisan du service 

de trois ans ? C'est ce que M. Levai n'ex-

plique pas. 

En tous cas, pour concilier les deux 

points de vue inconciliables entre lesquels 

il se trouve , il a recours à un expédient 

bâtard qui n'est fondé que sur l'arbitraire. 

Les feuilles officieuses publient une note 
dont le but est de justifier la décision mi-

nistérielle. 

Voici d'ailleurs comment sont répartis 

ces congés entre les diverses armes : 

« Voici la répartition , par armes , des 

, hommes de la classe de 4880, qui sont ren-
voyés par anticipation : 

» Infanterie.—6,000 hommes, dont 380 

chasseurs à pied. 

» Parmi ces derniers, il n'y a pas lieu à 

renvoi dans tes 5e, 9e, 12% 13e, 16e, 17e et 
18e corps. 

» Il n'y a non plus aucune libération 

dans les régiments de ligne du gouverne-

ment de Paris. 

» Cavalerie. — 66 cuirassiers pris seule-

'Tpeuilieton de l'Écho Saumurois. 

-LE-BRAC01IER 
PAÏ CH. SAINT-MARTIN, 

deuxième partie. * lu» liUtte. 
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CHAPITRE XI 
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 Milcentno 

R08
*M se leva et s'avança jusqu'au

 ffiilieu
 de la 

clairière en faisant entendre le cri du hibor, signal 

que sa cousine devait connaître. 

Aussitôt, une ombre se détacha d'un sapin, en 

face de lui, et s'avança rapidement t 

— Est-ce toi, Jeanne ? demanda le braconnier. 

— Oui, c'est moi. Tu t'es fait longtemps atten-

dre. Je croyais que lu ne viendrais pas. 

— Comment! je suis ici depuis une heure! 

C'est toi qui es en relard. 

— Nous nous attendions tous les deux, je le vois, 

reprit la Milcent; mais peu importe, puisque nous 

nous retrouvons. 

— Viens l'asseoir ici, dit Rouget. 

El guidant sa cousine par la main, il l'entraîna 

sous le sapin oà il s'élait caché. 

La main de la Milcent tremblait. 

— As-tu peur? demanda Rouget en riant. 

La Milcent fit un violent effort sur elle-même et 

devint calme. 

— Non, dit-elle, je n'ai pas peur, j'ai uu peu 

froid, voilà tout. 

Quelques secondes après, Rouget et sa cousine 

étaient assis l'un près de l'autre. C'était un singu-

lier spectacle que celui da ces doux personnes qui 

paraissaient intimement unies et dont l'une ne 

cherchait que la ruine de l'autre r 

— Tu choisis un singulier endroit pour me par-

ler, dit Rouget à sa cousine. Te rappelles-tu que 

nous avons eu ici, il y a bien longtemps, un entre-

tien peu agréable ? Tu étais bien fâchée, ce soîr-la, 

mais tu as tout oublié et tu vas me sauver. C'est 

très-beau, ce que tu fais là, ma cousine ! 

La Milcent aurait voulu être à cent pieds sous 

terre en écoutant les remerciements de l'homme 

qu'elle allait trahir ; mais l'obscurité empêcha 

Rouget de voir la rougeur qui lui montait au front 

— Ne parlons plus du passé, dit la Milcent, et 

songeons vite à l'avenir. Es-tu toujours dans les 

mêmes dispositions ? 

— Toujours. 

— Tu veux quitter les bois et aller en Belgique? 

— En Belgique ou ailleurs, cala m'importe peu. 

— As-tu parlé de notre projet à tes amis? de-

manda la Milcent avec une certaine inquiétude. 

— Non. 

— Tu as bien fait. Le succès de notre entreprise 

dépend de ta discrétion. 

— Sois tranquille : je ne dirai rien à personne, 

t— Pas mémo à la femme? 

— Non. 

— Bien. Voici maintenant le plan que je propose. 

Je l'apporte un passeport au nom de Louis Moreau_ 

— Louis Moreau ? Je ne le connais pas. 

— Pea impoile. Il suffit que le nom y soit. Voici 

le papier. Garde-le précieusement et que personne 

ne le voie. 

En parlant ainsi, la Milcent tendit k Rouget un 

chiffon de papier timbré, couvert de taches d'encre. 

Rouget ne savait pas lire. U reconnut au toucher 

qu'il tenait en main du papier timbré, et serra 

soigneusement l'objet dans sa poche. 

Le piège était de plus en plus grossier : mais sa 

simplicité même devait le faire réussir. Ce papier 

timbré n'était pas aulre chose qu'un vieil extrait 

d'un acte de naissance, trouvé par le vieux Michel. 

Quand la Milcent vit que le braconnier cachait 

soigneusement le prétendu passeport, elle eut un 

odieux sourire de triomphe, puis elle continua en 

se rapprochant encore de Rouget : 

— A présent, dit-elle, la difficulté est do sortir 

de la forêt sans être reconnu. 

— Comment faire ? demanda Rouget. As-tu un 

plan, ma bonne Jeanne? 

— Oui, j'ai un plan, et le voici... 

— Je t'écoute. 

— Eh bien, tu vas m'ultendre au carrefour da 

la Croix. Dans quelques heures, j'y serai avec uno 

charrette à demi chargée do foin. Tu te cacheras 

au fond, dans une espèce do boîto que j'ai prépa-

rée, et personne ne se doutera do la présence. 

Nous irons comme cela jusqu'au Mans , et là, tu 

prendras la voiture publique. J'ai apporté do 

l'argent. 

— Mais qui conduira cello charrette ? 

— Moi, «i tu veux, ou toute autre personne. 

— Oh ! j'aime mieux que ce soit toi, ma chère 

cousine. Ne m'abandonne pas a moitié route, 

I 



ment dans les 2", 6* et 9" corps. — 347 J 
dragons pris dans les 2', 4", 5\ 6', 7» 8', 

4 0* et 1*• corps. — 365 chasseurs à cheval 
pris dans les 4", 3% 4% 5', 9", 4 2% 4 3\ 16° 

et 47' corps, et 24 dans le gouvernement de 
Paris. — 82 hussards pris dans les 7*, 4 0E 

et 4 4' corps. 
» Artillerie. — 6.279 hommes, dont 336 

pour l'artillerie de forteresse, 5,853 pour 
l'artillerie de campagne, 90 pour les ponton-
nier» (9e corps). 

» Génie. — 4,844 hommes pris dans les 
44" et 4 6* corps et 588 dans le gouver-

nement de Paris. 
» Train des équipages. — 4,547 hommes 

pris dans toutes les régions. 
» Sections d'administration. — 5,540 

hommes dont 4,220 pour les commis et ou-
vriers et t ,320 infirmiers. — Aucun renvoi 
ne sera prononcé pour les secrétaires d'étal-
major. 

» Les gradés ne sont pas exclus du béné-
fice de la mesure, mais le ministre a recom-
mandé pourtant de n'en renvoyerqu'un petit 
nombre, afin de conserver des cadres bien 
organisés. 

» Pour le train des équipages et les sec-
tions, les commandants de corps d'armée 
ont demandé et obtenu de renvoyer des 
hommes de la classo de 4884.mesure qui 
n'enlève rien à la portée des observations 
ci-dessus. » 

On ne s'explique nullement la règle qui 
a présidé à celte répartition. Pourquoi l'iné-
galité manifeste établie entre les diverses 
armes? 

C'est de l'arbitraire pur. 
C'est également l'arbitraire qui a présidé 

à la libération des hommes qui profitent de 
la mesure. Ils ont été désignés arbitraire-
ment par les chefs de corps qui ont libéré 
ceux qu'il leur plaisait de favoriser et désigné 
pour rester au service jusqu'au 26 septem-
bre ceux que, pour un motif ou pour l'autre, 
il leur a convenu de garder. 

Ainsi l'on ne parle que d'égalité, en fait 
de service militaire; les ministres, las mem-
bres de la majorité n'ont que ce mot à la 
bouche, en toutes occasions, et, quand il 
s'agit de venir à l'application, tout sa résoud 
dans l'arbitraire. 

L'arbitraire est, en tout, le dernier mot da 
système républicain. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE, 

D'après une correspondance adressée au 
Standard, la prise de Lang-Son, loin de dé-
cider le gouvernement chinois à mettre fin 
aux hostilités, n'a fait que le pousser à pour-
suivre la guerre avec plus de vigueur que 
jamais. 

Dès le début, ce gouvernement s'était ha-
bitué à l'idée qu'il ne pourrait se maintenir 
dans le Tonkin et s'attendait à la prise de 
Lang-Son : aussi, toujours suivant la Stan-

dard, les succès remportés récemment par 
nous ne changeront-ils nullement la situa-
tion. 

U est incontestable que le gouvernement 

de Pékin ne doit pas être impressionné plus 
vivement par la perte de Lang-Son que par 
celle de Sontay et de Bac-Ninh. Or, on soit 
que la chute de ces places n'a exercé au-
cune influence sur lui. De tous les faits de j 
guerre que nous avons vus, l'expédition de j 
Fou-Tcbéou était assurément le plus inti- , 
midanl, celui qui présentait davantage les ! 
particularités voulues pour effrayer un gou-
vernement et un peuple. Cependant, il n'a 
nullement produit un résultat semblable. ' 
Après, comme avant, la nation et l'Etat ont 
persisté dans leur attitude belliqueuse. Cette 
attitude ne so modifie pas davaniago après 
Lang-Son. 

Une dépêche adressée de Londres au 
Matin, annonce la que correspondance di-
plomatique relative aux affaires de Chine 
contient une protestation de sir H. Parkes, 
en date du 4" octobre, contre la proclama-
tion du gouverneur de Canton, qui exhortait 
les Chinois du Tonkin, de Saigon, de Singa-
pore et de Penangà empoisonner les Fran-
çais et à détruire leurs navires. 

Le ministre d'Angleterre dénonça cette 
proclamation comme un outrage au droit 
international et à l'humanité et demanda 
son annulation au Tsong-Li-Yamen. Il fit 
observer, en outre, qu'une pareille procla-
mation adressée aux Chinois de Singapore 
et de Penang, qui sont sujets de l'Angleterre, 
constituait une agression contre la souverai-
neté de la Grande-Bretagne. 

Le Tsong-Li-Yamen fit retirer celle pro-
clamation et adressa un blâme au gouver-
neur de Canton et aux autres fonctionnaires 
responsables. 

Le discours du 
enthousiasme. 

Pape a excité un grand 

L'audience a été donnée dans la salle du 

consistoire 
présents. 

beaucoup de cardinaux étaient 

ETRANGER 

ANGLETERRE. — Des messages de la Reine, 
communiqués aux deux Chambres, portent 
que, par suite des affaires du Soudan, les 
soldats qui régulièrement devraient passer 
dans la réserve seront maintenus sous les 
drapeaux et que la milice sera appelée. 

— Le Daily-Telegraph a publié la dépê-
che suivante de Korti, 24 février : 

« A la suite d'une vive escarmouche, 
l'ennemi a abandonné, le 47, les positions 
qu'il occupait près d'Abu-Klea, d'où il me-
naçait la colonne Buller, et il est retourné a 
Metemmeh. » 

— On télégraphie de Korti, le 22 : 

« L'ennemi s'est rejeté sur Metemmeh, 
mais on croit généralement qu'il reprendra 
son mouvement offensif avec des forces plus 
considérables. Toutefois, on ne pense pas 
qu'il réussisse à empêcher la retraite des 
troupes anglaises sur Gadkul. » 

ITÀLII. — Rome, 23 février. — Aujour-
d'hui, à onze heures et demie, une audience 
pontificale a été accordée à la commission 
industrielle. 

L'adresse a été lue par M. André, prési-

dent. 

REVUE FINANCIÈRE. 

Malgré l'agitation qui n'a cessé do régner sur le 
marché de Londres et la baisse sensible des Con-
solidés anglais, notre place a montré celle semaine 
de bonnes di«positions et toute la cote s'inscrit en 

hausse. 
Les renies françaises ent eu un marché très-ac-

tif qui les a fait gagner du terrain. 
Le 3 0/0 s'est élevé de 81.15 à 81.60 ; l'amortis-

sable a monté de 82.80 h 83.20; la 4 1/2 s'est 
avancé de 109.55 â 109.82. 

Le Crédit Foncier s'est amélioré de 1,332.50 à 

1,336 25. 

Les différentes obligations foncières et commu-
nales ont un marché animé au comptant. Les folies 
qui se commettent en ce moment sur un grand 
nombre de valeurs de spéculations font prévoir que 
U marché sera de nouveau soumis a de prochaines 
secousses contre lesquelles les capitaux prudents 
se prémunissent en se réfugiant dans les valeurs de 
tout repos ; c'est la raison pour laquelle les obliga-
tions du Foncier sont si recherchées. 

Nous enregistrons une nouvelle avance sur la 
Banque de Paris qui de 770 prograsse à 795. 

La Banque d'Escompte a continué sa marchf en 
avant à 570, et c'est justice. On ne peut que lui Li-

nir compte de la perspicacité que sou administra-
tion a déployée ces dernières années dans la for-
mation de son portefeuille. 

Les actions du Crédit Lyonnais, malgré les efforts 
des haussiers qui se sont ligués eu vue de leur faire 
reprendre un cours moyen à l'approcha de l'assem-
blée générale, n'ont pu le maintenir à 560 et sont 
descendus à 556. A ce chiffre, nous conseillons les 
porteurs de se libérer au plus vite, car rien dans 
l'avenir de cot établissement ne fait prévoir une 
reprisa quelconque pouvant amener une améliora-
tion réelle. 

La Société Générale a un marché animé et les 
excellentes tendances qu'elle annonce produiront 
sur ce titre une housse marquée. 

Sur le Rio-Tinto, les transactions sont toujours 
aussi suivies, ces titres ne s'éloignent pas du cours 
de 320. L'extraction du cuivre est tout aussi consi-
dérable qua par le passé et les bénéfices do la Com-
pagnie sont en augmentation eonstante. 

Les Chemins Méridionaux montent à 690, se rap-
prochant du cours de 700, qu'ils auront bientôt at-
teint pour le dépasser. Les recettes sont toujours 
en progression, la loi des conventions va être votée : 
ce sont là des raisons de hausse qui porteront les 

I Méridionaux au cours de 800 dans un avenir peu 
j éloigné. 
j L'Italien a repris sa marche en avant. L'opinion 

publique est rassurée sur la question du concours 
! qua l'Italie peut prêter à l'Angleterre et elle n'en-
j trevoit nullement une augmentation de dépenses de 
j ce chef. Dans ces conditions, les raisons de hausse 
; ont repris l'avantage. 
{ Une fois la question des chemins de fer réglée, 
| celle da la conversion du 5 0/0 Italien se posera 
' tôt ou tard et cette éventualité ne peut qu'accentuer 
î le mouvement actuel, 
j L'impulsion nouvelle donnée aux affaires du Cré-
| dit Viager par une direction intelligente, la réor-
I ganisation des agences en province et a l'étranger, 
'■ les nouvelles combinaisons qui sont à l'étude font 
| présager que cotte Compagnie occupera avant peu 

une place des plus honorables parmi las meilleures 
j Compagnies d'assurances sur la vie. 

| Les chemins de fer français n'ont pas sensible' 
ment variés, ils clôturent: le Lyon à 1,263.75, le 

! Midi a 1,172.50. la Nord à 1,670, l'Orléans 
i 1,366.25, l'Est à 790, l'Ouest à 865. 

j'aurais ptur si je ns t'avais pas auprès de moi. 

La Milcent rougit encore. Son émotion était au 

comble. Bile ne pouvait plus supporter lis compri-

mants da l'infortuné braconnier, et se levant brus-

quement i 

— C'est convenu, dit-etlo. Sois vers dix heures 

«u carrefour; je me sauve tout préparer. 

Et avant que Rouget ait eu le temps de la remer-

tiar à nouveau, elle disparat dans la nuit. 

— Quelle brave femme ! pensa Rouget en serrant 

encore plus précieusement son papier timbré sur 

sa poitrine. Dans huit jours, je serai en Belgique. 

Ah! vieux Michel, tu mourras de dépit quand tu 

sauras cela. 

Quelques instants après, Rouget était en route 

pour le carrefour de la Croix. Chose extraordi-

naire, il na rencontra ni un gendarme ni un soldat. 

La forêt était absolument déserte. 

Quand il parvint au carrefour, la charrette était 

déjà arrivée, et sa cousine l'attendait. 

Un homme, âgé, couvert d'une épaisse limou-

sine dont la capuchon lui couvrait io visage, se 

tenait debout, a la tête du cheval. 

Rouget na put s'ampéchar de frémir en voyant 

ealte charratta et cal homme mystérieux. 

Il l'approcha timidement da sa cousine. 

— Quai est cat homme ? Ca n'est pas Ion mari, 

dit-il-

— Non, ce n'ait pas mon mari. C'est uu paysan 

du Ludct, qui m'a prêté sa charrette et son cheval 

sans savoir à quai ils devaient servir. 

— Va-t-il nous accompagner? 

— Non, non. Il va partir. Je vais le payer d'a-

vance, en lui promettant qu'après-deoiain je lui 

ramènerai l'attelage. 

Rouget parut troaver singulier qu'un paysan 

consentît ainsi à prêter son cheval et sa charretta; 

la Milcent craignit qu'il changeât d'avis, et sa 

dirigea rapidement vers l'homme : 

— Maintenant, Jacques, dit-elle, tous pouvez 

vous retirer. Ja me charge du reste. Voici le prix 

convenu. Bonsoir. 

— Bonsoir ! répondit l'homme d'une voix grave 

et légèrement moqueuse. 

Rouget tressaillit. Il connaissait cette voix, mais 

il no se rappelait plus où il l'avait entendue. 

Lei événements da l'étang d'Indret étaient déjà 

loin de sa pensée. 

Le paysan releva sa limousine, — sifflant l'air 

connu de la Casquette au père Dugeaud, — passa i 

deax pas do Rouget et s'enfonça dans un sentier 

obscur. 

Mais h peine eut-il fait cent pas qu'il se jata dani 

les broussailles, enleva le lourd vêtement qui le 

cachait et redressait sa haute taille t 

C'était la vieux Michel ! 

Quelques minutes après il était revenu au carre-

four, et caché derrière une grosse touffe d'ajonci, 
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assistait au plus triste et au plus singulier spectacle 

qu'en pût imaginer. 

Rouget, après avoir entends les pas du paysan 

l'éteindre dans la nuit, rassuré par la solitude et la 

présence de sa cousine, s'était rapproché de la 

charrette. 

C'était une de ces grosses carrioles dont les 

fermiers se servent peur porter au marché leurs 

marchandises. Les roues étaient solides et pou-

vaient braver les ornières. 

Le cheval était un des paisibles animaux qui 

resteraient attelés toute une journée sans penser à 

faire un pas s'ils ne sentaient le fouet du conduc-

teur. 

— Eh bien, dit vivement la Milcent, à présent 

que nous sommes seuls, batons-nous. Il faut pro-

filer de la nuit pour gagner du chemin. Mous ne 

sommes pas au Maos ! 

Rouget était tout interdit : 

— Partons, flt-il simplement. 

— Mais nous ne pouvons partir ainsi. Il faut que 

tu te caches. 

— Dans ce foin ? 

— Oui. 

— Je vais étouffer. 

— Non ! non 1 j'ai tout prévu. Aide-moi a enle-

ver quelquea brassées, et tu vas voir ta cachette. 

L'assassinat de
 D

oué-la-Fontai
ne 

Un nouveau crime vient de cau
8e

, 
vive émotion dans la ville de Doua t tt! 

communes environnantes. '{< 

Dimanche matin, un misérable s'esthi 
dans une cave appartenant à la veuve r 
tin, âgée de 79 ans, et, caché derrière"!" 
porte, a attendu son arrivée pour la tuerd 
des conditionsde sauvageriequi font frém'"5 

La pauvre vieille venait chercher du hU' 
sans aucun soupçon évidemment-

 Bn
°i 

avoir franchi le seuil, elle a reçu un vie 
reux coup de trique sur la tête et a \of2i 
la tête elle cou reposant sur unbaquei!' 
bois : celui-ci a servi de billot ; Tassas» 
s'est acharné sur sa victime et, armé if,,1" 

iv. ■ Ut)f> 
serpe, a presque complètement détaché 1 

tête du tronc. 
Le vol était le mobile du crime. L

c
 son 

vage a fouillé tous les meubles de la vernè 
Courlin et enlevé tout ce qu'il a t

rou
^ 

Ce ne pouvait être de grande valeur, caria 
malheureuse vivait de charité et du peu d

e 
travail qu'elle pouvait faire malgré son à»

e 
avancé. 

Le parquet de Saumur, informé par dé-
pêche, s'est rendu aussitôt sur les lieux da 
crime et a ouvert une enquête avec le con-
cours de la gendarmerie de Doué, qui

 n r
é. 

vélé de suite qu'un individu, muni d'un es-
sier judiciaire des plus chargés, sorti di 
Fontevrault récemment et recherché parli 
gendarmerie, avait disparu depuis que h 

crime avait été commis. 
Le signalement a été aussitôt lancé dans 

toutes les directions, et il faut espérer quels 
coupable n'échappera pas longtemps toi 
recherches de la justice. 

D'après la rumeur publique, ce criminel 
serait le propre petit-neveu de la victime,un 
jeune homme do 4 9 ans, le nommé Courtio, 
Charles-Antoine, né à Brossay, le 43 no. 
vembre 4 865, et dont voici le sigaalemenl: 

Taille moyenne, cheveux et sourcils nom, 
barbe noire naissante, visage ovale, teint 
blême, front étroit, yeux châtains, nez re-
levé, bouche moyenne, petite cicatrice au-
dessous de l'oeil gauche; vêtu d'un pantalon 
neuf en laine grise et d'un autre pantalon 
dit salopette, usé et rapiécé au genou droit,, 
d'une blouse bleue, d'un gilet gris, d'uni 
chemise en cretonne rayée, coiffé d'unect!-
quelle en soie, et chaussé de bottes à moi 
usées, dont la droite est fendue et atlacbéei 
l'aide d'un lacet. 

Il y a mandat d'arrêt décerné contre cet 
inculpé. 

▲vis DE CRUS. 

Tours, 23 février, 2 h. soir. 
Le maximum de la crue du Cher, que loi 

supposait devoir être de 2" 90 à Saint' 
Aignan, parait ne devoir s'élever qu'à 4"85 

On présume qu'il aura lieu le 2* KTf'eI 

vers 8 heures du soir. 
On pense que la crue atteindra, à Ton'1 

2 mètres le 25 février, vers 40 heures * 
soir. 

INAUGURATION DU CHEMIN DE FIR 

DE PORT-BOULET. 

Est-ce pour dimanche prochain ou 
lement pour le 8 mars? 

Un journal de Tours dit que l'inaug»1 

tion de la ligne de Port-Boulot à Châteaun 
nault est définitivement fixée au 8 mar»Pr 

chain. 
D'un autre côté, nous lisons don' 

feuille parisienne: « M. Raynal, m111 

des travaux publics, et M. Baibaut, *>_.. 
secrétaire d'Etat, partiront dimanche ̂  

"'V 

teaurenault à Port-Boulet (Iadre-et-L°
ire

'
j 

de Paris pour assister à l'inaugurait00 L 
chemin de fer à voie étroite allant de 

(4 suivre.) CH. SAIHT-MABTIH. 

. ,<n0 
Le départ de la troupe—dite de1 ^ 

— qui emporte dans le nord de la r» a 

en Belgique la Denise do M. V
ota

*
S
l
fis

$ 
jeudi prochain. M. Jacques i.iverani. 
et très-applaudi dans les salons po»»1

 ^i! 

hiver, vient d'être engagé p»r B'^1 
Marck pour jouer le rôle de Fer" 

S Tauzette. 

l'Officiel vient de publier une çi^ ,,i 

i du ministre de l'instruction pu»1"1 



^~~
s
 Cette circulaire wmcërue le bacca-

13
 E^ovite les recteurs à se prononcer sur 

di
Ss\Snscroire qu'elle n'a point pour 

hïrS di» tnulé de remplacer le baccalau-

°?
J

f nÀr on certificat d'études qui ne pour-

îîft être délivré que par les établissements 

clB
nn'sait que telle est la pensée d'un certain 
2hre de jacobins qui voudraient de la 

Obliger tous les pères de f»mille à en-

Tver S
 enfan,s dan8 168 C0,lège8 61 

fycées du gouvernement. 

TJB nouveau progrès vient d'être réalisé 

dans l'enseignement primaire. M. le direc-

ÎViir vient de donner des ordres pour que la 

Wdaration des droits de l'homme soit immé-

diatement placardée dans les écoles de Paris. 

Nous ne doutons pas que M. le ministre 

de l'instruction publique ne prenne bientôt 
u

"î la même mesure pour toutes les écoles pri-

h Lire» de France. Peut-être serait-il bon de 

compléter cette exhibition en y ajoutant une 

déclaration des droits de l'enfant. 
Il est impossible, en effet, qu'en Répu-

blique un enfant n'ait pas des droits contre 

ta famille et contre ses instituteurs, et il se-

rait essentiel de les lui faire connaître. 

ANGERS. 

M. l'abbé Le Doyen, aumônier de la Re-

traite, a été nommé par W l'Evêque supé-
rieur du petit séminaire Mongazoo, et ins-

tallé, dimanche, dans ses nouvelles fonc-

tions. Monseigneur a voulu présider à cette 

installation et présenter lui-même le nouveau 

supérieur aux professeurs et aux élèves. 

M. l'abbé Grêlier, vicaire à la cathédrale, 

g été nommé aumônier du pensionnat de la 

Retraite, en remplacement de M. l'abbé Le 

Doyen. 

Ou nous rapporte que l'Oraison funèbre 

de M. l'abbé Subileau sera prononcée par 

M. l'abbé Mérit, curé de Saint-Pierre de 

Saumur, ancien professeur de rhétorique à 

Uongazon. [Union de l'Ouest.) 

i»8l 

cendre de wagon du côté du quai, commi-

rent l'imprudence de sortir de voilure par 

l'entrevoie. A ce moment, l'express de Bor-

deaux faisait so brusque apparition et ren-

versa, en les jetant de côté, le mari et la 

femme. L'express passé, on s'empressa de 

rechercher les infortunés voyageurs. 

Le mari était en lambeaux, la femme 

avait les doux jambes broyées. Quant à l'en-

fant, il avait heureusement franchi la voie 

avant l'arrivée du train et n'avait pas été 
atteint. 

La femme Bouchet, qui a eu les doux 

jambes brisées, a été amenée à Poitiers et 
admise à l'Hôtel-Dieu. 

LOTJDUN. 

Le 17 février, M. Louis Gouin père se 

rendait en voiture à la foire de Loudun. En 

face le village de Niré-la-Lande, son cheval 

s'étant abattu, M. Gouin fut précipité la tête 

la première sur la route. Lorsque sa femme 
et son fils qui l'accompagnaient le relevè-

rent, le blessé portait d'assez graves blessu-

res au sommet de la tête, au visage et à la 
main droite. 

U. Gouin fils et sa mère n'ont éprouvé 

que des contusions sans gravité. 

On vient d'écrouer à la prison de Loudun, 

BOUS la prévention d'incendie volontaire, le 

sieur Louis R..., épicier à Maulay. 

POITIERS. 

Un affreux accident s'est produit à la sta-
"on de Vivonne (Vienne). 

Les époux Bouchât-Pestre, de Payrô, ac-
compagnés de leur enfant, au lieu de des-

TOURS. 

Dans la journée de jfudi, plusieurs mar-

chandes de volailles recevaient la visite d'un 

jeune homme de 26 ans environ qui deman-

dait à chaque visite, au nom de M"e Leguay, 

de l'hôtel du Commerce, un certain nombre 
de poulets. 

Après quelques explications avec les 

marchandes, M"" Leguay réussit à leur faire 

comprendre qu'elles avaient bel et bien été 
volées par un filou de la pire espèce. 

Le soir, le gredin passait précisément 

devant le magasin d'une des personnes 

volées, lorsque le mari do la revendeuse le 

reconnut et se mit à sa poursuite, en criant : 
« Au voleur l » 

L'homme en question avait gagné la rue 

d'Entraigues. Au moment où il «liait tour-

ner par la rue de la Fauvette , deux soldats 

de la caserne des Récollets lui barrèrent le 

chemin, et aidé d'un passant s'empara de 

l'individu qui déclara avoir été poussé par 

la misère et prétendit être un ancien ser-
gent-major du 2" de ligne. 

Il refusa du reste de marcher, et les 

militaires eurent la peine de le porter. Dans 

le trajet, cet homme voulut s'emparer, mais 

vainement, du sabre d'un des soldats. 

Arrivé près du poste du Palais de Jus-

tice, le voleur se mit à crier: «A bas 
l'armée I » 

Au moment où les soldats le remettaient 

entre les mains de la gendarmerie , il porta 

un violent coup de pied d8ns le ventre à un 

nommé Tiger, du 66e, qui, grâce à son cein-

turon, fut légèrement touché. Un brigadier 

reçut aussi un vigoureux coup de poing. 

On mit aussitôt les menottes à cet éner-

gumène, dont la cause va être instruite. 

[Journal d'Indre-et-Loire.) 

Tentative d'assassinat à Tours, — U se 

trouve encore des gens qui meltent toute 

leur confiance dans le faux talent des sor-

ciers et les ridicules fantaisies des tireuses 

de caries. L'affaire de la sorcière de Ville-

joint, récemment jugée dans un déparle-

ment voisin du nôtre, suffit pour le prou-
ver. 

C'est encore une de ces prophétesses de 

carrefour qui a été la cause indirecte d'un 

drame sanglant arrivé, samedi soir, dans 
notre ville. 

La femme Petit est débitante, rue des 
Prêtres. 

Une de ses amies, la nommée Potlier, 

tireuses de cartes, avait souvent consulté le 

sort pour faire plaisir à sa voisine, qui s'était 

montrée jusque là satisfaite des oracles re-
cueillis. 

Ces jours-ci, une brouille survint entre 

les deux amies. La femme Petit était entrée 
dans une colère sourde, et nourrissait en 

elle-même des idées do vengeance contre la 

devineresse, qui, disait-elle, par ses invoca-

tions, avait éloigné son amant. 

Samedi soir, la débitante ayant fait de-

mander la tireuse de cartes, celle-ci, croyant 

qu'on l'appelait pour exercer son métier, 
accourut aussitôt. 

Une courte discussion eut lieu, à la suite 
de laquelle la femme Petit donna plusieurs 

coups de couteau à sa voisine. Celle-ci, griè-

vement blessée, s'étant mise a. crier, fit ve-

nir des voisins qui s'interposèrent immé-
diatement. 

La justice, saisie de l'affaire, s'est trans-

portée rue des Prêtres. La marchande de 

vin est arrêtée. Quant à la femme Poltier, 

dont les jours ne sont point en danger, elle 
a été admise à l'hospice. 

L'enquête continue. 

Le Journal d'Indre-et-Loire reçoit certains 

détails complémentaires sur la tentative d'as-

sassinat. Il est établi que la tireuse de car-

tes, la femme Poquel, exigeait pour que le 

mariage entre l'amant de la dame Petit et 

cette dernière fut conclu, une somme de 400 

francs. 

C'est en voyant que la devineresse ne vou-

lait point démordre de son pritf, que l'accu-

sée prémédita son crime. Depuis plus de 

quinze jours, comme elle l'a du reste avoué, 

dans son interrogatoire, à M. Fatou, com-

missaire de police, elle se rendait au domi-

cile de la tireuse, avec un couteau qu'elle 

voulait lui plonger dans le cœur. Elle hésita 

jusqu'à samedi soir. L'instrument qui a 

servi à perpétrer le crime, un petit couteau 

à lame aiguë, a été retrouvé sur le théâtre du 
drame. 

La femme Poquet a reçu neuf coups de 
couteau, dont huit dans la région du coeur, 
et un à l'épaule droite. 

M. Maurice, procureur de la République, 
et le juge d'instruction se sont rendus sur 
les lieux. 

Le docteur Sainton a fail les constatations 
médico-légales. 

Comme nous le disions en commençant, 
les blessures prises, dans leur état actuel, 
n'inspirent pas de graves inquiétudes. 

Arrestation dans une caverne à Saint-Âver-

tin. — La prison de Tours, dit le Journal 

d'Indre-et-Loire, a donné asile, ces jours-ci,a 

quatre repris de justice, les nommés Guete, 
Robin, Bizeré et Pèguet. 

Les circonstances dans lesquelles a eu 

lieu l'arrestation de ces hommes sont assez 
curieuses. 

Au bout de l'avenue de Grammont, sur la 
route de Saint-Avertin, se trouvent, creusées 

dans le coteau, un certain nombre de caver-

nes. Il nous souvient d'être entré un jour 

dans une de ces caves et d'y avoir trouvé 

entre autres inscriptions tracées au char-

î bon, sur les parois, ces mots émanés de la 

main de quelque farceur: a Repaire de bri-

gands. » 
Il paraît que ce qui n'était qu'une plai-

santerie en 4 883 est devenu réalité en 4 885. 

Dimanche matin , vers 5 heures deux 

gendarmes arrivaient auprès de la grotte si-

gnalée. En rampant, un do ces militaires, 

nommé Husson, parvint à descendre dans 

une chambre assez vaste où dormaient éten-

dus sur la paille nos quatre individus. 

Le gendarme les fit sortir devant lui, et 

les arrêta avec l'aida de son camarade. 

Une caverne de voleurs, près de Tours, n'est-

ce point invraisemblable? 

Une dépêche nous apprend que la popu-

lation de Frossay, arrondissement de Paim-

bœuf, vient de recevoir d'une façon tout-à-

fait hostile le préfet de la Loire-Inférieura. 

Le personnage en question, M. Catusse, 

après avoir laïcisé l'école communale de 

Frossay, était venu solennellement, diman-

che, pour arborer le drapeau tricolore sur 
la façade de cette école. 

Au moment où M. Catusse s'est présenté, 
il a été hué, sifflé, reçu à coups do pierres. 

La police et la gendarmerie ont dû inter-
venir. 

Les journaux de Nantes ne nous ont 

donné ce matin aucun détail sur cet événe-
ment. 

LAVAL. 

La femme Maillet, une sorcière, vient 

d'êîre condamnée, pour escroqueries com-

mises au préjudice de trente-deux victimes , 

à treize mois d'emprisonnement par le tri-

bunal correctionnel de Laval. 

A la suite d'un achat important fait par 

la Maison Georges DOUESNEL , ÉPICERIE 

CENTRALE , 28 et 30 , rue Saint-Jean , 

Saumur, l'Eau de Mélisse des Carmes de 

Boyer, de la rue Taranne , sera vendue 

85 c. le flacon et 80 c. par boite de 6. 

M"' ROMEINS, à Verdon, canton de Montmirail 

(Marne), écrit le 19 novembre 1884 : « Depuis huit 

ans je suis atteinte d'une anémie complète accom-

pagnée do vertiges et d'étourdissements, j'ai fait 

l'essai des Pilules Suisses, el je vais continuer, elles 

sont bien efficaces. M. Hertzog, pharmacien, 28, 

rue de Grammont, à Paris, veuillez m'envoyer deux 

boites à 1 fr. 50, une pour moi et l'autre pour 

M"' V..., de noire ville ; elle s'en trouve Irès-bien 

pour son mal d'estomac et ses douleurs. Vous m'a-

vez envoyé déjà deux boîtes, c'était pour ma belle-

mère et elle voit sa guérison s'accomplir. Je vous 

prie et vous autorise à publier ma lettre à seule 

fin que toutes les personnes atteintes de maladie 

fassent comme moi et qu'elles ne souffrent pas 
tant. » 

Grand Théâtre d'Angers. 

Mardi 24 février. 

MAM'ZELLE NITOUCHE, comédie-opérette en 

4 actes, musique d'Hervé. 

Le Copiste, comédie on 1 acte, de M. Meilhac. 

• PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

3 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

^ANTIQUAIRE DE FONTEVIUULT 
P« J. DE CHATEAU-CHALONS. 
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forts tendent, en un mot, à saisir les secrets de la 

vie des nations disparues. N'est-ce pas là un beau 

et noble sujet d'études 7 

— Mon cher ami, répliqua M"' de Marson, je ne 

nie pas les services que l'archéologie peut rendre à 

l'histoire et je respecte les convictions de ceux qui 

passent leur temps à ce genre de recherches ; mais 

laisse-moi te montrer un écueil qui, souvent, m'a-

t-on rapporté, s'est rencontré sous les pas des éru-

dits. C'est qu'à force de vouloir tirer des consé-

quences de leurs découvertes, ils finissent par tom-

ber dans une exagération qui prête le flanc à la 

malignité. Quelquefois même ils aboutissent à l'en-

fantillage et au ridicule. C'est ce que me disait un 

de mes oncles, M. de Marans, qui s'était beaucoup 

occupé des antiquités. Il riait aux larmes de l'au-

dace avec laquelle certains de ses confrères lan-

çaient les assertions les plus hasardées, et des que-

relles vraiment réjouissantes, pour la galerie, que 

ces témérités excitaient entre les savants ou se 

croyant tels. 

— Sois tranquille, Elise, reprit M. de Marson, tu 

connais assez mon caractère, ma prudence et ma 

modestie pour être certaine que je ne donnerai pas 

dans les travers que tu me signales. S'il m'arrive, 

plus tard, lorsque je serai plus complètement ins-

truit, d'émettre une opinion, j'agirai de façon à ne 

pas attirer sur moi une critique moqueuse et le ri-

dicule. Je travaille uniquement pour me distraire 

et je ne chercherai jamais à tirer vanité des décou-

vertes que je pourrais faire ou des nouvelles con-

naissances que je parviendrais à acquérir. 

— Je ne voudrais pas te fâcher, dit M"
E de Mar-

son, mais si tu veux bien m'autoriser à dire le fond 

de ma pensée, je te ferai remarquer, amicalement, 

que contrairement à un point que tu viens d'avan-

cer, d'aucuns pourraient apercevoir un tout petit 

grain de vanité dans ton empressement à fairo part 

de ta première trouvaille au principal journal du 

département. 

Quoique un peu embarrassé, M. de Marson allait 

répondre, lorsqu'un coup de sonnette se fit enten-

dre à la porte. 

La domestiqua vint annoncer la visite d'un voi-

sin, M. Barlonne. 

H • 

LE HUH HITOTBN. 

M. Barlonne élait un homme de soixante ans en-

viron, grand, maigre, et dont le crâne, complète-

ment dénudé, ressemblait à une grosse bille d'i-

voire. Son visage, orné de favoris Irès-louffus et 

blancs comme la neige, s'encadrait dans un large 

faux-col qui montait jusqu'aux tempes. 

Ce personnage passait, dans le bourg de Fonte-

vraull, pour très-honorable, mais on lui attribuait 

un caractère bizarre et difficile. 

\ Ancien bibliothécaire dans auc ville du Centre, il 

avait recueilli, tout en veillant a la conservation 

des livres confiés à ses soins, quelques notions sur 

les antiquités. U s'était formé une assez belle col-

lection de monnaies ot de poteries romaines, qu'il 

avait apportées à Fontevrault, où il habitait depuis 

quinze ans. 

On comprend, qu'avec celle communauté de 

goûts, il devait promptement faire la connaissance 

de M. de Marson. Tous deux demeuraiant porte à 

porte et se rendaient de fréquentes visites. 

Le plus souvent, lorsque M. Barlonne entrait, 

M" de Marson, qui ne se sentait pas un grand amour 

pour l'archéologie, se retirait discrètement, laissant 

les deux antiquaires se livrer tout à l'aise à des 

discussions sur leur science favoriie. 

Ce jour-là, suivant son habitude, elle so hâta do 

s'esquiver en entendant le nom de son voisin, pro-

noncé par la domestique qui avait ouvert la porte. 

— Bonjour, mon cher archéologue, dit M. Bar-

tonne, en serrant les mains de l'anliquaire. Je viens 

vous apporter mes sincères et chaleureuses félici-

tations au sujet de la magnifique découverte que 

vous avei faite dans la forêt de Fontevrault. C'est 

ce que l'on peut appeler un éclatant début, un 

splendido succès. Je joins mes compliments à coux 

du journal qui m'a annoncé la nouvelle. 

(A suivre.) 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BOTJSTRATJX, ALFBED. 

Par jugemtal an date du 23 février 
1883 , le Tribunal do commerce do 
Saumur a déclaré en état de faillite 
ouverte le siaur Rousteaux, Alfred, 
négociant en vies, demeurant ci-de-
vant à Saumur, actuellement communs 
de Stint-Cyr-en-Bourg. 

L'époque de la cessation des paie-
ments a été fixée proviioirement au 
4 décembre 1884. 

M. Lemoine, Eugène, a été nommé 
juge-commissairt, et MM. Louis Bon-
neau, ancien greffier, et Ludovic 
Proust, expert-comptable, demeurant 
a Saumur, ayndics provisoires. 

U Greffier du Tribunal, 

(185) GATJTIEB. 

Tribunal de commerce de Saumur, 

FAILLITE DEC AID. 

Par jugement en date du 23 février 
1885, le Tribunal de commerce de 
Saumur a maintenu dans ses fonc-
tions , comme syndic définitif do la 
faillit» du sieur Decard, coiffeur-par-
fumeur, à Saumur, M. Gustave-Phi-
lippe Doussain, expert-comptable 6 

Saumur. 
Pour eitrait j 

Le greffier du Tribunal, 

(186) GATJTIEB. 

MAISON A LOVER 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

8 PIÈCES avec les servitudes, 
service d'eau, «te, rue Saint-Jean, 

29, à Saumur. 

S'adresser à M. ENABLT, bijoutier, 
même rue. (64) 

k Vendre «u a Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M* PINATJLT, notaire, 
.ou à M. PITOU, à Tours. (819) 

M"» RICHARD , rue Saint-Jean , 
demande une boune appvêteusc 
pour les Modes. (171) 

ON DEMANDE place de comp-
table pour quelques heures ou pour 

la journée entière. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE, pour le 1« mars, 
un bon iainHmei* pouvant s'occu-
per de fleurs et légumes. 

S'adresser a M. ACKSBMAN, à Sau-
mur, % rue Nationale. (153) 

Etude de M» AUGÉ, notaire h Cholet. 

PAB ADJDDICATIOK, 

A Cholet, en l'étude de M* ATJGÉ. no-
taire, le samedi 7 mars 1885, à 

une heure, 

LES MÉTAIRIES 
DE LA 

L0UIS1ÈRE & DE BOUTILLÏ 
Se joignant, 

Situées communes de Beaulieu et Cham-
broutet, près la ville de Bressuire. 

1" LOT. 

Métairie de la Louisière, avec 
maison de maître et dépendances , 
contenant 24 hectares 20 ares ; 

Sur la mise à prix de. 45.000 fr. 

T LOT. 

Une portian divise de 
la métairie de Boutiliy, 
exploitée par le sieur 
Devaud, contenant 27 

hectares 45 ares 38 cen-
tiares environ ; 

Sur la mise à prix de. 35.000 » 

3* LOT. 

Une autre portion di-
vise de la métairie de 
Boutiliy, exploitée par le 
sieur Berthelot, conte-
nant 31 hectares 77 ares 
78 centiares environ ; 

Sur la mise à prix de, 35.000 » 

Total des mises à prix. 115.000 fr. 

Voir, pour plus amples renseigne-
ments, les placards affichés. 

S'adresser, pour visiter les biens, 
aux fermiers qui les exploitent. et, 
pour tous renseignements, à M°AUGË, 
notaire , dépositaire des plans et des 
titres de propriété. (162) 

Etude de M° BOURASSEAU, huissier 
à Doué-la-Fontaino. 

Vente mobilière 
PAB SUITE DE SAISIE, 

Le dlmanclie 1" mars 1885» 
a midi. 

Au bourg de Martigné-Briand. 

On vendra : 

Batterie de cuisine, glaces, chaises, 
tables, armoires, draps, serviettes, 
chemises, linge de table et de corps, 
deux pendules, trois machines k cou-
dre, dont deux entièrement neuves, 
verreries, lampes, un piano, un har-
monium, livres, diverses pièces d'é-
toffes. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Pour extrait : 

(180) BOURASSEAU. 

VJJ à VENDRE 
Provenant du Clos de la Fuie 

(Saumur). 

IO barriques, vin rouge 1884, à 

130 fr- la barrique. 

15 barriques, vin blanc 1884, à 

||0 fr- la barrique. 

S'adresser a M. LDILLIEB, à la Fuie, 
ou à M. GAZEAU, a l'Usine à gaz. 

BOUTEILLES CHAMPENOISES 

Double renforcées, 80 centilitres 

S'adresser à M. Charles JADEATJ , 

chef de caves, a Sainl-Hdaire-Saint-

Florent. (147) 

A VEXDRI1 ™fno HowCt 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
Une petite CHARBETTE ANGLAISE 

capitonnée et une petite JUMENT 
baie, avec les harnais. 

S'adresser chez M. TOCHEPOET , 

carrossier. (125) 

A VENDRE 

Agée de 4 ans. 

S'adresser au bureau du journal. 

VERRERIES DE BLAM 

Dépôt de SAUMUR 
Quai Saint-Nicolas. 

BOUTEILLES de toutes formes et 
toutes contenances : Champenoises 
renforcées, Champenoises ordinaires, 
Bordelaises, Parisiennes, Litres verre 
clair pour liqueurs, etc., etc. 

Prix très-modérés. 

GUÉRISONe^Sfc1^ 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 

considéras comme incurables 
par les Princes de la Science 

Le Traitement ne dérange 
nullement du travail; U est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LEHORMAKD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

il, rie St-Lieiii, i MEMJX (S.-et-ï., 
CONSULTATIONS SJIATU1TU 

Pâr Correepondance 

CAFÉ BARLERIN 
chique et fortifiant, préparé par R. 
BABLERIN, ph.-chim., à TARARE 

(Rhône). 
Le CAFÉ BABLEBIN est recommandé 

aux personnes nerveuses; il facilite la 
digestion , GTJÉBIT la gastrite, les gas-
tralgies et les irritations d'intestins ; 
il DÉTBTJIT la constipation, stimule 
l'appétit, BEND le sommeil aux per-
sonnes irritées par un travail excessif, 
donne les meilleurs résultats dans la 
MIGBAIHB et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ 

BABLEBIN est un fortifiant par excel-
lence, qui peut s'employer pendant 
les chaleurs comme boisson hygié-
nique pour empêcher la transpiration 
et préserver du choléra et de toutes 
les maladies épidémiques. DES MIL-

LIERS DE MALADES doivent leur guéri-
son a l'usage du CAFÉ BABLEBIN , qui 
est le meilleur marché et le plus 
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ 

BABLEBIN est un produit
 B

lim-M 

uniquement composé de fruiu 8lr« 
cissants et dont la com

Pos
i fil-

mique est à peu près l
a m

£n, <4i. 

celle des eaux minérales le. S î«e 
'réputation. s ̂  en 

Se vend en boites de 1 kilao- „ 

faire 200 tasses
 {

 prix
 :

 4 fj\p,0ur en 

gr., pour 100 tasses,
 pr

i
x
 .V

f
e 5&« 

de 250 gr., prix: 1 f
r

. 25. ' lr-,et 

LE COLLIER GALVANO-ÉLECTRlmip 6». 

du docteur WIATKA °SS! 

est le préservatif sûr et commode 
croup, de la coqueluche et des r • 
dies graves du larynx chez les i 
onfants. Prix : 2 fr. 

Produits admis à l'Exposition 
verselle de Paris, 1878, avecs S ™ 
dailles d'honneur, se vendent à Tar 

en gros, chez M. R. BARLEBIN' 

pharmacien-chimiste. 

Dépôt à Saumur chez M. GoN
DHiSn 

épicier, rue d Orléans. (450) 

PLUS D'ARDOISES ENLEVÉES PAR LE ffli 
Avec les AGRAFES à pression el à crampon, système breveté s. g, i g. 

Cette Agrafe, par sa solidité et sa facilité de pose, lui a valu à V'exposition, de 

Nantes 1882 le PRIX UNIQUE sur quatre systèmes exposés. 

NIORT 1882, Médaille d'Argent. — CAEN 1883, Médaille d'Argent 
ROCHEFORT-SUR-MER 1883, Médaille de Vermeil. 

PREMIER PRIX. etc. 

MENIER - GUÉRET, seul fabricant 
A SAUMUR (Maine-et-Loire). 

Vente de FIL FER GALVANISÉ , très-bonne qualité, de tous numéros, en 
grandes longueurs, pouvant servir pour les Vignes, etc. 

vnvx TftKS-ttEwtvi:s. 

Crédit à tout le Monde 
PAB 

L'EPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rixe d'ORLÉANS 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNI 

Pondre d« Btx spéciale préparée an Bismuth 
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Elle «t UUttHê « iiTiiible, aussi donne-t-ella aa teint ine Iratiaenr naturelle. 

PARIS -•*»-!• Ch. FAT, Inventeur 9, rue de la Paii 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 33 FÉVRIER 1885. 

ïaleirs au comptant 

* •/. 
S */• amortissable 
S »/o — (neuvaae) 

* V* •/. 
i i/t */. (nouveau) . . . 
Obligation» «a Trésor. . . 
Banque de ïrante, . , . . 
Société Céaérale 
Comptoir d'aieompts . . • 
Crédit Lyannais 

Crédit lancier, act. le* fr. 
Crédit Mobilier 

Clôture Dernier 

préc'* court. 

«1 50 81 35 

83 as ts 15 

» • » s 

107 » 117 20 

109 »0 109 50 

61* » 508 85 
5158 75 • 155 1 

48« t 477 t 

US I iO 984 25 
560 • 551 25 

1840 t 1835 s 
280 » S80 > 

Valeurs au comptant 

Est 

Parit-Lyon-Médi terranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suer 

C. géa. Transatlantique. 

Clôtur 

préc'* 
Dernier 

cours. Valeurs au comptant 
Clôtur' 

préc1' 

Dernier 

court. 

791 85 791 35 . > 
OBLIGATIONS. s s 

1202 50 1857 50 t > • e 

ma 50 1170 • t • Ville de Paris, oblig. 1855-1860 517 » 519 50 • > 

1666 as 1665 ■ » t — 1865, 4 7„. . . 583 50 532 50 

1367 50 1367 50 » » - 1869, 8 •/.. • • 404 50 404 50 » 

866 > 865 » • » — 1871, • •/-•• 399 » 199 » » 

159S 35 1585 i > > — 1875, »•/»••, 519 * 51* 50 s > 

1915 i 1960 t > » — 1876, 4 «/„. . . 519 50 519 50 • • 
490 > 490 Bons de liquid. Ville de Taris. 

Obligation! communales 1879. 
Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 
Obligat. foncières 1883 8 */.. . 

530 > 
460 75 
458 s 
864 50 

589 50 
462 > 
457 50 
364 • 

• 
* 
■ 

» 

• 

» 

* 

Valenrs au comptant) 

Gai parisien , 
Est 

Midi , 

Nord , 

Orléans 

Ouest , 

Parlt-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 
Canal de Suei. 

Clotur' Dernier 

précé'" cours. 

581 » 580 > 
388 50 S82 75 

S79 50 879 » 

385 75 385 > 

381 » 381 • 
378 50 819 se 
381 75 380 > 
382 > 381 > 

575 75 577 W 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 baarei 8 minutes du matin, express-poste. 

6 — 55 — matin (s'arrête à la Possonnlère) 

t — 13 — malin, omnibus-mixte. 

1—35 -- soir, — 

3—33 — — express. 

T «15 — — omnibus. 

10 — 36 — — (s'arrête » Angers}. 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
8 heures 86 minutes du matin, direct-mixte. 

— at — — 
— 87 — _ 

— *■ — soir, 
— 44 
— 4 
— 84 

omnibus. 

express. 
omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— cipress-poste. 

H.IG-3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. malin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » 
6 33 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY - SAUMUR 

Montreull-Bellay . . . (départ) 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin 
Mixte 
malin 

6 49 

7 04 
7 18 
7 23 

9 45 
10 10 

10 26 
10 39 

Mixte 

matin. 

1 58 
2 08 
a 16 
a as 

Omn. 
soir. 

5 04 
5 20 
5 28 
5 40 

Mixte 

soir. 

8 30 
8 46 
8 54 
9 06 

Direct 

soir. 

U 10 
» » 
» » 

U 39 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montrcuil-Bcllay 

Lernay . . . 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 34 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 a a 4 50 8 41 

7 03 S K > a u f i 8 51 

7 14 8 09 a 19 5 4 8 59 

7 89 8 32 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL a SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Mon treuil 7 t 1 55 8 35 
5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 
5 58 » 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 K 
6 07 9 18 i > 4 37 » JO Mirebcau 9 97 3 54 u a 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 U 27 
7 23 10 39 3 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 
venant d'Angers. 

POITIERS - MÔNTBËC
,L 

allant à Angers-

Poitiers , 

Neuville , 

Mireueau 
Arçay. , 

Loudun. 

Montreuil 

Omn. 

matin 

5 50 
6 88 
6 55 
7 50 
8 42 
9 24 

Omn. 

soir. 

12 50 
1 as 
1 57 
2 52 
3 30 

4 a» 

on" 
soit; 

1 0» 
1 5« 

9
 I» 

t» «S 
11 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

UAtil-cU-VilU d* Saumur, 18 

Certifié par l'im v~im*ur soussigné. 

U «AIBll, 


